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P A C I F I C>  V E 

-'POVR.  LA  DEF  EN  CE 

DV  Pa».LEMENT.  ^ 

A LA  RO  T NE. 

IE  ne  fuis  pas  Soldat^cncore  que  ie  ne  fois 
parctdé  noftre  beau  Marquis,  ny  de  na- 
tion Florentine,,!  eiuis  François^MaisFrâ- 
çois  Pacifique,  quiennemydenos  Coyons 
ëc  de  nos^  Bazanés , porte  fur  langue  ce 
queiav  furie  coeur,  & qui  protefte , que  lî 
mon  pouuüir  ëgaloit  mon  vouloir,  nous 
n’aunonsny  Coyons, ny  Bazanés  en  Fran- 
ce, parce  que  l'vn  enleue  nos^threfors,  & 
Tautre  gaigné  par  la  force  du  trelor  eftran- 
ger,  trahicle  Roy,rEftar,6cIaParrie.On  le 
ditaflez  haut,  Madame,  mais  ny  pour  cela: 
vous auez  Fœi!  fille , Toreille  Cotconnee  ôC 
voftrecœurà  l’Ancre.  Et  vous  femble  que 
rien  ne  peut  rompre  le  coûts  de  vos  def* 
feins  tantque  vousaurezlaPlume,la  Cire, 
le  Coton  &PAncre:Mais  ie  doute.  Mada- 
me, qu’auec  fi  grand  aifance,  que  vous  vous 


perfnadez,  vous  tiriez  partie  de  vos  hautes 
refulutiçns , que  vous  peuflicz  aller  au  pair 
de  voftre  vouloir  que  vollre  Conieil  , 
plus  Içauant  qu’Archimede  , a)e  trouué 
le  poind  par  luy  tant  ddiré , pour  remuer 
toute  la  terre. 

Tout  beau , d’ordinaire  l’opinion  deste- 
iHerairesfemefconte,  ôdonuent  telles  ges 
peuuentmoins  qu’ils  ne  penlent  pouuoir. 
Ce  n’ellpas,  Madame  ,que  voftre  pouuoir^ 
nepuilleeftreëgal  avoltrevouloir.  Mais  il 
y fautallerauecde  la  moderatiô  : Et  croire 
que  vous  pourrez  autant  que  vous  vou* 
drez  ^ fi  vous  vousperfuadezdene  pouuoir 
que  ce  quoÿous  deuez,  Mais  noftre  belle 
Marquiie  i^proiiuera  pas  cët  aduis , non 
plus  que  nos  autres  bons  Agas, Elle  avme  la 
rigueur  , &c  veut  emporter  de  haute  lutte 
furies  Frâçois,  ce  qu’ô  ne  peu t gaigner  que 
par  douceur.  Cefie  maxime  eftbône  belle 
Marquire,en  la  maisô  devos  anceftreSjà  1 ë- 
droit  des  aprentifs  de  la  Menuferie,mais  no 
pas  en  vnpuiflant  Efl:at,Hai  Madame  fuyez 
cefteMagie,ie  veux  dire  celle  Maxime,  la 
douceur,àl  endroit  des  François,  eft  plus 
aduantageufe que laforce, parce  que  Evue 
vous  donne  les  cœurs,  ou  l’autre  vous  les 

f>erdv  & aliéné  de  voftre^beilsace.Le  mei  1- 
eur  miel  eft  celuy  qui  coule  de  foy-met 


me',  Sclarefolution  de  bien  faire  prife  par 
la  douceur,  i d’autant  plus  de  fermeté, 
qu’elle  à pour  garde  vue  bône  volôcé  au 
lieu  que  ceilequi  eft  forcée  relféble  à far- 
brelequel  plié  par  force  , elffacileà  retour- 
neràfapremierepofture,  Etpuis, Madame, 
came  ia  roué  trop  ferrée  craqueteeda  porte 
trop  aftrainde  nes’ôuure,ôene  ferme  qu’à 
peine aulîi  le  lubiect  trop  mal  traité  mur- 
mure, 5e  ne  cherche  que  des  moyens  de  fc 
iiiettreen  franchife,  le  crains,  Madame, 
quelque  mal  heur , vous  fçauez  alTez  que 
vous  auezàfaire  à vn  peuple  capricieux  de 
liiy-iYfefme,  Maisau  refte,  tout  généreux, 
que  vous  auez  par  le  pafle  manié  alTez  heu- 
reufement^tantpar  vne  grâce  particulière 
du  Ciel,  que  par  refperance  qu'il  a eu  de 
voftre douceur, de voftre amour,  &de  vô- 
ftre prudence,  Mais  fi  ces  violences  qu’on 
exerce,  continuent^ôc  s’il  ne  reçoit  l'allégé- 
ment,  les  faueurs,  ôc  toutes  les  gratifica- 
tions qu’il  s’eftoitpromh,  A Dieu  patien- 
ce: Ainfi  né  vous  tenez  pas  fi  opiniaftrc- 
ment  à l’aduantage  , que  voftre  qualité 
vousfemble donner, Mais plutoft,  mettez 
vous'dcuant  les  yeux  ce  que  l’honneur, la 
biêfeance  ,'ôc  lafeuretéde  l’Eftatvousdef- 
fend.  Ceux  qui  ont  vnelbuueraine  puifiTace 


fur  vn  peuple  font  plus  créez  pour  le  peuple 
que  le  peuple  potu*  eux  > quelque  protellion 
que  Tvn  face  de  cômâder.ôc  l’autre  d’obeïr, 
& fl  le  peuple  leur  doit  l’obeïlTance  3c  la  fi  - 
.délité  5 ils  luy  doiuent  en  contreiehange 
la  qonferuacion , le  foulagcinent  ,3c  la  I uitir 
ce -.Mais, fur  tout, il  faut  que  leur  oreille  foit 
entout  temps  ouuertc  à leurs  plaintes:  C ar, 
comme  le  malade  trouue  fa  douleur  allé- 
gée, quand  le  Médecin  à la  patience  de 
i’entedre:  Aufiile  peuple  trouue  de  la  con- 
folationen  fa  mifere  quand  leur  chef  re- 
çoit humainement  fes  humbles  remon- 
llrances. 

Comment  donc  pouuez-vous  efperer  de 
mefnagerheureufemet  les  cœurs  de  ce  gé- 
néreux Peuple.  Puis  que  vous  ne  donnez 
paifiblementi’oreille,  non  feulement  àfes 
plaintes  : Mais  aullî  au  falutaire  aduis  que 
vous  donnent  ceux  que  le  (alut  de  la  patrie 
touche, 3c  qui  trauaillen t à fa  conferuation, 
fânsautréefperance  derecompenfe>que  la 
gloire, d’auoirferuy  fidèlement  leur  Roy,&: 
le  public , 6c  puis  qu’au  lieu  d'agréer  ce  de- 
uoir,&  ce  zcle,vous  recompenfez  leur  bon- 
ne volonté  d’iniures  6c  de  menaces,  Nous 
l’auonsveu  à la  tenue  de  nos  Eftats,  Mais 
plusipleincesiours  palTez,  au  traitement 


qu’on  afaid  a cét  Augufte,  & vénérable 
Senac , qui  embrazé d’vn  faincl  Amour , ôc 
compallionemetefmeu  de  l’oppreflion  du 
peuple,  ôede  latiinefte cendre  delà  gloire 
de  cëc  Eftat , à voulu  rendre  au^Roy , 5c  au 
public  pour  la  defeharge  de  fon  deuoir , vn 
elForc  lîgnalé  du  foing  qu’il  a de  la  gradeur 
de  cette  Monarchie  Vousnepouuiezauec 
raifon  trouuer  ce  procédé  mauuais,  Mai^ 
au  contraire,  loüer la  vertu,le  courage , le 
zele , ôc  la  fidelité  de  cefte  venerable  Com- 
pagnie, C^and  on  nousreprefentecesan- 
ciennes  Statues  de  Mercure,  à mains,  & 
pieds  toufiours  tendus , N’eft-cepas  pour 
nous  monftrer , que  ceux  qui  efleuez  en  ces 
charges  d’hôneur,doiuenrauoir  toufiours 
refpncfurpied,lamainrurrœuLire,  6c  la- 
me toute  fur  le  bien  public,  6c  grandeur  de 
leur  RoyiOn  dît  que  Moyle  lors  qu’il  eftoic 
auhaucdumôcSinaï:  eftant  aduerti  parla 
bouche  de  Dieu,  de  l’fdoiatrie  du  peuple, 
6c  entendant  les  menaces  de  Dieu,  oppofa 
fes  prières  à (on  courroux , Mais  auflî , que 
lors  qu  ilfutdefcenduen  bas , 6c  qu’il  eut 
veu  lepeupleidolatrant,  qu’il  priftlacaufe 
de  Dieu  en  main,  fe  déclara  leur  ennemv, 
auec  vn  extrême  zele  vengea  la  gloire  de 
fon  Dieu,  le  diray  auflî,  qu’il  faut  que  les 
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balanciers  de  la  luftice  plaident  dcuant  le 
Roy  les  larmes  aux  yeux,  & les  foulpirs  au 
cœur  5 les  mil eres  du  peuple , Et  tout  au  con- 
traire, que  quand  il  y a de  l*abus,  des  mal- 
iierlations,  6c  des  monopoles  contre  TE- 
ftat , qu'ils  plaident , à main  armée , deuant  le 
peuple,  la  cauiede  leur  Roy,  6c  du  public. 
Ce  grand  Sénat , Madame  , en  a voulu  faire 
iemefme,  mais  plus  modeftement:  Car,  au 
lieu  de  plaider  lacauleduRoy  6c  du  public, 
à main  armée,  deuant  le  peuple,  Il  n'a  vou- 
lu pour  armes  , que  les  larmes,  ny  pour  ef- 
pée,qu'vn  Caducée , verge  de  paix , éc  d'ami- 
tié, ny  d'autres  luges,  que  ceux  mefmes  qui 
font  refponlables  du  mefnage  de  cét  Eftat, 
Helas  « Madame  , Ce  procédé  ne  meritoit 
pas  cét  Arreft  de  fulmination,  qu’on  a don- 
né contre_ce  facré  Corps,  Au  contraire, 
comme  l’action  de  Moyle  fut  tellement  a- 
greable  à Dieu,  qu’au  lieu, que  lors  qu'il  fut 
defeendu  de  cette  Montagne,  6c  qu'il  eut 
appaifé  Dieu,  il  auoit  vn  vifage  ordinaire, 
Et  au  contraire-^  apres  qu’il  eut  faict  cette 
zclée execution, 6c qu'il  fuft  remonté  en  la 
Montagne,  pour  receuoir  les  fécondés  Ta- 
bles de  la  Loy,  lien  defcendit  auecvn  vifa- 
ge  rayonnant,  6c  remply  d'vne  viue  6c  el- 
datante  lumière,  Et  mefmes, qu’il  s’aprocha 
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cîe  plus  prés  de  fon  Dieu.  Auffi  celle  belle 
genereuleaclion , 4U1  ne  mourra  iamais, 
dcuoit  eftre  payée  de  gloire,  éc  d’amour. 

Etquiüzeradonc  ,Ai’aduenir, veu  ceri- 
eoureux  traitement,  défendre  la  cauie  du 
Koy  ,ôedu public f Faudra  il,  quecomme 
ceux  de  Calcide  quittèrent  leur  païs  aux 
Ratsdes  ADdences  aux  Grenouilles, Et  que 
comme  le  pays  des  Echoliens  fut  vendu  par 
des  petits  enfans,  que  le  Pragois  auffi  quitte 
ion  paysalamercy  des  pallions  eftrangeres 
6c  conlente  lafehemenequon  en  vende  Tes 
defpouillesàbeaux  deniers  comptaiis.  Hé- 
las t Q^ily  en  a grand’ apparence.  Si  quel- 
que généreux  Codes,  fi  quelque  braue  De* 
cius  ne  prefente  vn  guerrier  eftoniach  au 
fer  ,8c  àu  trenchant,  qu’on  préparé  contre 
ceiacré  8caugufte  Senar:Maisquoy?Croi- 
ray  je  ce  qu’on  dûÿ  qu’on  aye  relolu  d’aller 
à main  armée  au  Parlement,  pour  déchirer 
ces  belles  8c  lalutaires  remonftrances  ? le  le 
dois  croire:  Car  que  ne  faief  faire  la  paf- 
fion  d’vne  femme?  Mais  que  deuez-vous 
crain  d re,  vénérable  S enat,  ayant  le  cœur  8c 
l’amour dçsParifiens , Ouy,  Braues  Pari- 
fiens,  ChersprotecFeursdeccgrand  Parle- 
m eut  q U e V ou  s au  ez  to  U fio  U rs  vniqiiem  en  t 
chery,  Ce  grand  Sénat  ne  doit  rien  crain- 
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dre,  Si  touûours  fidelles  vous  combate2î^ 
comme  il  faïc  pour  voftre  repos,  pour  la 
gloire  de  voftre  ville, de  voftre  patrie,  ôc  des 
Officiers  de  voftre  ieune  Roy.  helas/Si  le 
pouuoirde  voftre  Roy  ne  fert  qiià  lapaflio 
descnneniisdcnoftrerepos,  &fice  grand 
ParlementeftofFenfë.que  deuez  vous  at- 
tendre, quVne  tyrannique  fouflPrance,  Et 
que  fera  voftre  Paris,  Qu’vn  public  brigan- 
dage: Et  vous  grand  Roy, ne  permettez  que 
la  Foiblcflè  de  voftre  âge  vous  face  faire 
quelque  coup  au  defàuantage  de  l’authori- 
té  de  ce  grand  Parlement,  Les  ennemis  de 
voftre  grandeur  vous  mènent  à gauche, 
Tournez  à main  droite:  C’eft  la  glorieufe 
brizee  du  généreux  Aclnle.  Vous  allez 
perdre  la  raifon,dans  la  couppe  de  Circé, 
iirreftez-vous là,  grand  Roy,  d aller  amfi  à 
main  armée  contre  le  nj^is  facré,  le  plus 
zélé, le  plus  afFeclionné  corps  de  voftre  Ro- 
yaume, qui  toufiours,  à paupière  leuée,  taf- 
che, comme  ce Thebain^  d afleurer  par  fes 
veilles  voftre  repos,  Et  puis  en  vne  action 
qui  regarde  voftre  grâdeur  voftre  repos  & 
voftre feureté,  Ce  feroit faire  à croire  que 
vous  voulez  dégénérer  de  la  vertu  de  vos 
anceft.rcs,  qui  tous  ont  recognu  quils  ne 
pouuoient  eftregrands,quen  la  grandeur 
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de  ce  Sénat , Vewefûbles , qu*en  fa  Maieftç, 
ny redoutables, qu'en  laforce  de  fes  luge- 
mens*.  Ouy,  grand  Roy  Cçs  zelcz  Officiers 
font  les  efprits  vitaux  de  la  Royauté  , les  or- 
nements de  la  Couronne,^  les  Protecteurs 
du  repos  public  5 Ainfijcheriflez-ies,  &ne 
conlentez  aux  palîions  ruineules  de  leurs 
ennemis. 

Mais  encor’ , Madame,  Voyons  fi  les  Re- 
monftrances  de  ce  Sénat  font  de  luftice/Ec 
quoy ? N eiV  il  pas  Sainct  cét  aduis,  de  con- 
feruerles  Aliances  que  le  feu  Roy  nous  a 
Jaiflees.Si  lebô  Prince  d’Egine.folicité  par 
Minos,  & coiuré  par  la  luftice  de  fes  armes, 
de  prendre  fon  party,  pour  tirer  raifan  de  là 
mort  de  fon  fils,  contrôles  Athéniens  ,s*en 
excufa,  fur  ce  queles  Atheniés  eftoict  leurs 
anciens  alliez  ôcfansconfulter  iqu’aueç  fà 
foy^refufa  aMinos  toutfccouxsiEtfileCo- 
fui , de  la  part  du  Sénat  Romain,  fîft  la  mef 
me  refponce  aux  Capouants  ennemis  des 
Samnites.  N’auons-nous  pas  aullî  fubieâ: 
d’entretenir  nos  anciens  alliez , de  leur  pre- 
fter  la  main  au  befoin-.lors  mefme, qu’ils  sot 
attaquez  par  nos  ennemis  : Et  nous , Mada- 
me , par  quelque  desbauche , & manie  d’et 
prit  ,faifonstoutlecôtraire:Erpour  forti- 
fier noftre  ennemy  :refufons  le  fecours  au 
Duc  de  Sauoye,  noftre  bo  amy , & declarôs 
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criminels  de  lezeMajeftétous  ceux  qui  le 
vontaflifter. 

Ha! Madame 5 La  plus  afleuree  Maxime 
qu ’onayeen vn  bilatbien  policé^cltd’alîî- 
,fl:erleplusi:bible?Tuas  raifon^Calsadre^de 
dire, quel!  la  confideration  delà  proximité 
qui  elt entre  1 Efpagnobôc ce  i >uc, ne retiéc 
TElpagnol  dVlurper  par  violahce  les  terres 
de  ion  Nepueu  , que  la  confideration  de 
beau-frerene  fera pasplnsforce,finô,pour 
l’aduantagercn  les pretctions-.Etcroy  auec 
toy^quece  mariage  lera  le  fcul  moyen  de 
deilrolnernollre  bô  Louvs,LesScy  tes  don- 
net  leur  foy  a leurs  ennemis, pour  auoir  leur 
deipourlle  , ôc  leur  vie,  Çefifoubs  ce  Reli- 
gieux prétexté  de  Nopces , qu'on  fait  loüer 
les  reiîbrs  d’vn  pernicieux  deflein:  Ainfi 
Philippes.  Roy  de  Maccdoine,  recliercha 
rAlliance  d’Arifba  Roy  des  Mo!oires,pour 
lepriuerdefon  Royaume:  Et  ainfi  Antio- 
chus,fiirnommé  Epiphanes,parlemoyéde 
l'alliance  qu’il  auoit  contracté  auec  le  Roy 
d Egvpte,  le fufl  emparé  du  Hovaume,du- 
rancion  basâge  , fi  le  Sénat  Romain  n’eiift, 
cômefaitauiourddiuy  ce  grad  Parlement, 
prisladefFencedelacauiedeceieunc  Roy, 
Etencorcs  neiont-üspas  Saindscesau- 
tresaduis,d’auoir l'œil  au  maniement  des 
financesduRoy, puisqu’elles  font  les  plus 
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jfcrmes  efiaçons  d*vn  t fiat,  de  tenir  la  main 
au  iouiageaienc  du  peuple  ? Puis  que  le  plus 
fore  répare  d vn  Roy  eit  l’amour  àc  le  eœur 
de  Ion  peuple:  Si  donc.  Madame,  ce  grand 
Senacàrecognu querEflac  par ces deiaucs 
penchoicàla  ruine , & vous  en  donne  aduis 
N en  deuez-vous  pas  taire  bltat  commeve- 
nancdeiaparcd’vn  corps,  qui  vous  a hono- 
rée,à:  auchonlée  , en  la  creance  que  vous  a- 
uez  en  ce  Royaume^Que  s’il  eit  vray, qu’on 
fe  préparé  mieux  aux  ennemis  de  la  forcu- 
ne, quand  on  fçaicen queileiorte  elle  veut 
ayder,ou  nuire . Et  lî  les  ennemis  ne  peuuéc 
effectuer  leurs  mauuais  deifeins^  quand  ils 
fo n t r e CO gn n s?  Vo us  de ui e z, Mada me,a u ec 
plus  de  conlîderacion,  balancer  les  aduis  de 
ce  grand  Sénat , puis  qu'ils  contiennent  les 
veritablesprogrez  des  aduancages  que  l’en- 
nemy  de  ccteuatminuteà  la  ruine,  On  die 
que  Minerue  paroifToïc  touiiours  en  feu  à 
Diomede,'pourIepreferuerdes  dangers  de 
lamort,  Ce  vénérable  Parlement  efk  ceRe 
Minerue  , quipouirë  d’vn  iaincRZele,  va  au 
deuat des maPheurs, quelaforcune  ialoufe 
de  la  grandeur, préparé  a noftre  niomede,à 
noftre  ieune  Rov.  Etparainu,  Madame, 
qn  a fait  cc  grand  Senat^que  ce  qu’il  deuoit? 
Maisjplus  tort,n'eiilV  il  pas  criminellement 
ûiïenf  é,&  le  Roy,  ^ l'ERat  ; s’il  n’eu  fl;  fait  ce 


qu’il  aîaitrEtcomme  les  Romains  degra- 
doiét  de  leurs  Magiftratüres,  ceux  quipen- 
d|nr  itelies, auoient foufferr lafchemcc  des 
affrôns,éôrnmecoulpables  d’auoirrabaiflc 
la  dignité  de  leur  charge.  N eull  pas  aulfi  ce 
grand  S enat  mérité , s’il  eull  laiilë  ofFenfer^ 
làas  mot  dire^rinrercft  public, anec  fa  répu- 
tation particulière  5 d’eftredellrofné  de  ce 
grandTribunal. 

N e peut-on  donc  pas  dire, que  puis  qu*on 
bâniftleConléil  des  Sages,  Ôcqu  bn  ferme 
roreilieauxplaintesdesfubjeds,quel'Eftat 
cfl:  malade , & fur  le  déclin  de  la  profperité, 
Ny  plus  ^ ny  moins , que  fi  toft  que  le  Palla- 
dium, ou  les  deftinées  auoiét  attaché  le  bo- 
heur  de  la  ville  de  Troye, fut  enleué,Troye 
fut  mife  en  cèdre;  Etau  côtraire, qui  mi t en 
creâce , 6c  en  gloire, TEftat  de  ce  grand  Pto- 
lomée,  que  leConieilde  ce  braue  Deme- 
trius  Phaîereus  : nollre  K oy,  îe  le  puis  dire, à 
ce  grand  Parlement  des  ceruelles  les  plus 
zeléesëclespluslagesde  l’Europe: Ce  ne  sot 
pas  de  ces  telles  plombées.,  qui  fondent  fi 
dextrement  leur  plomb  en  or  de  Callille, 
Mais  des  ceruelles  toutes  nettes, toutes  def- 
chirgéesde  tràhifonêc  derefuerierparl’âci 
uis  defquelles,  nollre  Roy  peut  anrer  fes 
LauriersfurlesPalmesde  les  Ancef!:res,Et 
accompagné  de  fon  Vlylle,  de  fon  cher 
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Counn, porter  fa  picquc  aux  exrémitez  des 
terres  eltrangcreb. 

De  que!  front  donc , Madame , a on  peu 
direqüe  ce  grand  Parlement  ne  doit  co- 
gnoiltre  des  affaires  d'Euac^  Etpar  quelle 
loyàon  peu,  par  vnArrcft^  leur  en  vouloir 
interdire  la  CügnoiflancejParadoxon  eftrâ» 
ge,  C e vénérable  Sénat  .lapins  Augufte  ëc 
ceiebrecompagniedel*&uiope,  Ceiuy  qui 
a rhoni:!eur  de  receuoir  les  Roys  en  leur 
Royauté,  déclarer  leur  Majorité, ordonner 
les^regences  du  Royaume,  receuoir  les 
Ducs, 6c  Pairs,  lesMarefehaux,  6c  autres 
Officiers derEftac 5 nefera  pas  receu,iuy, 
qui  eft  le  corps  de  tout  ces  membres , à pr  e - 
fentcràfon  Roy  des  humbles  rcmonftraa* 
ces,leconfeilleren  vneoccalîon  fi  impor- 
tante, ^ luy  faire cognoiftre,à Pentreede  fa 
Maiorité , les  abus  de  TEftac,  les  voleries  de 
fes  trefors,& les  ruines  de  Ton  peuple. Haile. 
vois  bien  encore  CafTandre,  que  nous  fom- 
mes  au  déclin  denoftre  bon-heur,  Tu  as 
beau  crier,  ny  pour  cela,  Tout  tombe,  tout 
tombe  Carfï  lupitertadonné  la  cognoif 
sâcederaduenir,  Iunon , par  fa  malice , fait 
qu’on  ne  donne  creance  à ton  dire.  Mais 
encore^  ou  en  fommesnous  ? A quoy  cesle- 
uées  d'armes, Eft-ce pour  fairela  guerre  à 
ce  grand  Parlement  : A quel  propos  ces 
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Rodomonds,  au  lieu  de  contenter  de  rai- 
'l'once  venerableSenatjOncfaidie Falalani 
deieurs  Elpees,  contre  des  Balanciers  de  ia 
luilice^Ec  cotre  qui  oiFrer-vousvosEipces 
Brauaches, Contre  laluitice,  Ha!  qu’il  eft 
généreux,  ce  courage  ? C*eii:  encore  entre- 
predre beaucoup  Car, croyez  inov?  acer- 
U elle  de  cc  S enar,  sas  fraper  des  mains,  abat 
plus  de  teftei  5 que  vous  ne  blelTez  d enne- 
mis. Philippe , ce  braue  Capitaine , au  lîege 
d’ Athènes  redoutoit  plus  le  tranchant  des 
langues  des  Orateurs, qui  eftoienc  hedans, 
quelefer , ôcEacierdes  Soldats:  Et  vous  ne 
craignez-pas  ce  grand  Sénat,  melmémenr, 
en  vne  caufe  iufte?  Et  vous  elles feruiteur^ 
deRoy,en  fouftenantPiniuftice, Hmpieté , 
ôcla  ruine  de  fon  Eftac:  Haï  le  vois  bie  que 
vous  regardez  en  EfpionSjOU  le  vent  fera  en 
poupe  poLirfurgir  plus  heureufement . ou 
vousdefîrez.  Vous  verriez,  comme  moy, 
Madame  ce  pernicieux  delTein . Si  vous  fai- 
fiez  pafTer  par  des  légitimés  confideracions 
les  remontrances  de  ce  Sénat:  Que  dira  la 
pofterité  , fi  vo"^  voulez  a main  armee  exé- 
cuter quelque  tragique  Mariage,  pour  tef- 
moigner  plulloft  votre  pafîion,  que  le  bien 
de  1 Etat  r Ne  penlez  pas  que  la  Frace,  pour 
l’obligariô  qu’elle  à votre  obeifsace agrée 
i’alliancc  des  fuperbes  ennemis , qui  ont 


tant  de  fois  entrepris  de  triompher  de  nos 
dépouilles,  C’elt  nous  conleiller  de  nous 
rendre  efciaues  à ceux  qui  nous  dü'putent  la 
preference  , ÔC  lauchoritc  que  nos  armes 
nous  ont  acquis  fur  leur  vanitc.Tay  me  trop 
voftrcreputatiô,  pour  v ous  laiÜèr  faire  vne 
fai-irelipreiudiciabieàvoftre  honneur, fî 
dommageable  aux  lubiecls  devoftre  ieune 
Roy  ïunon,  dâs  Homereeftblafmce,deçe 
que  pour  fauorifer  la  paffion  des  Grecs , co- 
lencic  quelupiter  mift  envne  funefte  cen- 
dré ces  trois  grandes  Citez , Argos , Spar- 
the,  6e  Micene, qu'elle  aymoit  particulière- 
ment, Mais,  plus  blafmable feriez-vous,  Si 
pour  authonfer  les  pernicieux  defTeins  de 
i’Elpagnol, vous  confentiez  que  ce  grand 
Eftâcfuftmisen  cendre. 

Tenez  vous  donc.  Madame,  au  Confêil 
de  ce  grand  Sénat . Et  ne  le  violentez-pas  en 
vne  caufe  fi  zelee,  6c  fi  iufle,  Ceft  vn  corps  à 
plufieurs teftes  comme  leGerion  desPoë* 
tes  , à plufieurs  mains  comme  Briareus:Et 
puis  il  eft  fécondé  des  venz  d’vn  grad  Prin- 
ce, qui  chery,  &fauory  du  Ciel  portera  fon 
courage  à la  gloire  de  cefte  Monarchie, 
Oin^,  Grand  Prince , Ma  vie , auflî  bien  que 
ma  plume,  pleigera  encét  endroit  voftre 
zele  Vousnevousen  pouuezauiîîdirpcfer. 
Car  quand  l’intereft  particulier  eft  ioint 
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auec  le  general , Tobligation  eft  plus  eftroi- 
te,  & perlonne  s’en  peut  d[ifpenler,^qu’à 
fon préjudice,  C’eftaprefent , quon  reco- 
gnoiftvos  iuftesintencionSjEc  que  lepeu- 
Çleattcnd  devousdesefFecls  dignes delaf- 
fedion  que  vous  portez  a voltre  jeune  doy 
& au  foulagement  de  fon  peuple,  lupiter, 
dans  Homere,apresqu*Achillçeuftell:éof- 
fcféd*Againênon  5fepenoitde  le  remettre 
en  fonauthontc,  & le  rendre  lî  neceflaire 
aux  Grecs  , qu’en  leur  afflidion  , ils  n’euf- 
fent  recours  qu’à  luy  : Le  Ciel  auffiolFcnfe 
dumefcontetemêtquevousauezreceu  en 
vn  fubiet  fi  pie,  veille  toufiours  pour  voftre 
bien , Et  vous  rendra  fi  neceflaire^  qu’il  fau- 
dra que  vosplus  grands  ennemis  prénet  la 
Foy  devons.  le  le  croy  i’efpere,  que  com- 
me, fi  tofl:  qu’Ariftomenes  eut  pris  la  def- 
fence  delà  caufe  des MeflTeniens.  ils  triom- 
phèrent des  Lacedemoniens,  Que  la  Fran- 
ce aaffi  foubs  la  faueur  de  voftre  zele,  de 
voftre  Confeil , & de  voftre  courage , rom- 
pra tous  les  ruineux  defleins  de  fes  enne- 
mis,eferira  la  paix  de  leur  fang:  & fera  auor- 
terleursfuneftesproieds  àla  ruine  de  leur 
gloire. 

■ ■# 


FIN. 


